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Laissez-moi, mes braves amis, venir causer
un peu avec vous, sur une question d'actualité ;
que le simple bon sens nous porte à étudier,
par les temps que nous avons à traverser, au
point de vue financier et commercial. Je me
plairai d'abord jeunes gens, à vous faire voir
que, la vie à la grande ville n'est pas aussi rose,
aussi attrayante que vous êtes, peut-être portés
à croire, et ensuite nous verrons ensembles que
la vie douce et paisible que nous coulons à la
campagne est loin d'être la moins heureuse.
La ville, la grande ville, canadienne ou améri-
caine, est bien le gouffre où va s'engloutir au
milieu de tant de nations étrangères ; une trop
grande partie de nos jeunes gens, élevés à la
campagne, avec un certain dégoût pour l'agri-
culture, qui leur a été inspiré par l'air dédaigneux
avec lequel on envisage a l'habitant ». Alors
on grandit avec l'idée que les a habitants »
sont faits avec les rebuts de la société, sans même
penser que le mot a habitant » s'applique à tout
être humain qui habite la terre, qu'il soit pro-
fessionnel ou cultivateur ; qu'il habite la ville
ou la campagne, c'est toujours un habitant.
Il est bien vrai que l'on rencontre à la campagne
de prétendus cultivateurs auxquels le mot
habitant, leur est plus caractéristique que celui
de cultivateur, parce qu'ils habitent la terre
tout simplement en se contentant d'en retirer
les revenus que la Providence dans sa sagesse
juge à propos de leur envoyer. Mais quelle
différence avec celui qui mérite de s'attribuer
le nom de cultivateur, parce qu'il cultive sa
terre, il la cultive avec jugement, avec propreté,
avec pratique. Il améliore, il aime sa ferme,
enfin il se répète souvent : « Aide-toi, le ciel
t'aidera ». Aussi il en retire de bons revenus,
il vit à l'aise, il s'enrichit et il aime sa noble
profession de cultivateur, dont il mérite de porter
le titre Mais non, plutôt que d'apprendre à
apprécier l'agriculture dans sa juste valeur, on
grandit en se plaisant à riposter au compte de
l'habitant. tout en évitant de faire partie un

nir à l'entretien de votre petite famille, si un
jour vous y êtes appelé. Ça ira, oui ça ira, plus
ou moins bien, tant que la robuste constitution
que vous aurez acquis à la campagne, ne sera
pas trop affaiblie. Mais que votre santé fasse
défaut, ou encore que la manufacture ferme ses
portes, vous ne fermerez pas la bouche à l'heure
du repas, il faudra vivre quand même en puisant
sur le trésor, et à la fin de l'année, l'état finan-
cier de vos affaires enviera peut-être celui du
dit « habitant », tout modeste qu'il soit. Non,
jeunes gens, ne vous laissez pas bercer par de
vaines espérances, laissez la ville à ceux qui y
sont déjà, et vous, restez chez vous, dans votre
belle et riche campagne, et appliquez-vous à
aimer la terre, notre vieille amie, aimons notre
si grande et si noble profession d'agriculteur.
Aimons-la, parce qu'elle est la plus ancienne
de toutes les professions, puisque notre premier
père Adam a cultivé le paradis terrestre. Ai-
mons-la parce qu'elle est la plus noble après
le sacerdoce. Puisque le Créateur nous prête
le soleil, la lumière, la pluie nécessaire à la végé-
tation du bon grain que nous semons. Aimons-
la, parce qu'elle est la base et le soutien du genre
humain, car sans l'agriculture, que seraient les
peuples les plus prospères, s'ils n'avaient pas
les matières premières, nécessaires à leur exis-
tence, qui leur vient de la terre, mine inépuisa-
ble. Aimons-la parce qu'elle est la plus indé-
pendante des professions libérales. Aussi par
ce temps de guerre qui affecte beaucoup de gens
en paralysant le commerce et l'industrie, n'atta-
que pas le cultivateur qui ignorait peut-être
cette crise redoutable, s'il n'avait pas les jour-
naux pour le lui apprendre. Aimons-la enfin,
cette belle profession d'agriculteur, parce qu'elle
exige de nos jours, des études sérieuses en vue
de mettre de côté, la routine pour la remplacer
par la pratique d'une culture plus intense,
plus raisonnée et sans laquelle nous ne pour-
rons arriver au succès, avec un prix aussi élevé
que celui de nos riches terres de la province de
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Les causes de l'avortement sont :
Causes prédisposantes. - L'alimentation de

mauvaise nature, les foins des prairies humides,
marécageuses, qui contiennent une vie languis-
sante chez le fotus et provoquent une expul-
sion. L'alimentation trop riche qui engendre
la pléthore peut produire le même accident.
Les mauvaises conditions hygiéniques, l'air
chargé de miasmes, les écuries malsaines, la
mauvaise conformation et les tumeurs du bassin,
les maladies chroniques de la matrice, etc.,
favorisent l'avortement.

Causes occasionnelles. - Elles sont très nom-
breuses ; on cite spécialement les coups sur le
flanc, les froissements contre les portes au
sortir de l'écurie, les mauvais traitements, les
sauts d'obstacles, les travaux fatigants, etc.

Causes ph.ysiologiques. - La mauvaise dispo-
sition des écuries (plan incliné) l'abaissement
brusque de la température, l'ingestion d'eau
froide, le pâturage sur une herbe couverte
de gelée blanche, la frayeur, la saillie quand la
femelle est pleine, les agents qui irritent les
voies digestives (seigle ergoté), et toutes les
maladies graves qui retentissent sur l'économie
entière sont autant de causes physiologiques
qui provoquent l'avortement.

Soin. hygiéniques. - La bête qui a avorté
exige de bons soins, même quand l'avortement
a été facile ; on la placera dans un endroit
très calme, avec une abondante litière et de
chaudes couvertures. On la bouchonnera et
on lui donnera des aliments de facile digestion,
des boissons farineuses, tièdes et des tisanes de


